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tre belles ponr séduire i Qui dit ieux
que Victor Hgo:
Dienc sest fait hmn i', srit ; le dini.1Iq :st fair

fcine.
"vous conce vez ce qui <eti luiL die-

p>uis ceIlC r'n'.:re jusq. rua :'oriie
du collège, e'st-à-dire t'ns lîs cosi.s
d'icil, les hI:, et toiuti ce que Vous
dirait nromcier. Qutre auis après.
je -ortais du cul U2e ; el.4: srtuaii dit
cPlnvenit, ien ulnelu. Jel ne connais-
s:ts pas si latmiile. Après t rois mos
de marches et i érarQhes je parvins a
y tre introduit. Mais j'avais compté
>anis mon lbot. Son cour ô ait picidu

pour moi ; non pas pour tou jours, puis-
que vous le %oyez auju.rd'huî entre
mes mains. J' reslstai contre .son froid
accueil jusqu'à la fin de 18:30. Mon
rival souhaitant depuis longtemps iien
congé, mo-mêmn je cherchais une
explication qn(Iconqie. Enfin le 13
'tcembre, dat' que vous vuyez écrite
-ur ce vase. nous cin vînmes au but que
nous ambitivnnious l'un et l'autre. Je
'aimais-toujo:r avec la fureur de l'o-
.age pou; le tounerre. Ce j'ur-là je
lyi r.' nettais smOus les yeux nos douces
a.c-a passées, et je lui dis etlin
Quelle est donoc la cause de ces regrets
pour un iemps ou je lie levais les yeux
sur toi qu'au risque d'è re châtié. Au-
JoLtd'hui qlue je. te vois, que je te presse
ta main avec un amour que nul autre

11 éprouvé, comment se fait-il que le
souvenir (lu passé soit plus beau que le
présent... Je pleurais...... elle sou-
riait !.. Faut-il le dire ? " me dit-
elle indifféren.ment. Je terminai sa
phrabe, " Tu ie m'aimes plu." Ce
furent les derniers muts que j'ent'ndis
de sa bouche. l1s me-percèiot l'me
de douleur et( du rage. Elle m'avait
aimé, elle me l'avait dit plus d'une fois.
Je ne pleurai plus; et depuis-ce ino-
inent jamais mie larme ne mouilla ma
paupièie. Nn regard s'est enflammé
de la passion de mon cœur qui n'a plus
vécu pour l'amour ; mais bien pour la
vengeance et la haine. Jusqu'au jour
qui me la fit connaître, nucun sacrilice
re isi'aurait coûté. Biens, honneurs,

eXtenice, tout était à sa disposition.
D-puis ce jour Funeste, je lui aurais
peré le ceur comme je l'ai fait après
r:: mort. j'aurais bu son smi»g dnIs la

i s ir ea vengealIe. Je me vouai
tout nii ti r à I'exéention de cette Ven-

" 31<on rival l'obtirt b:en:ôt en mia-
riage ; je l'a idai a.!-mêm'e àn venir

bìje lui preuci l'atrgetWu'il lui fallait.
Le j.'Jr icêfn' (le ltirs njoces, j'agis de
mniêère à le rendre jaloux l'un le
l'antre. J elr dans Il plsgrand.
initinidité avce rpux. Je n'allais

jamais chez lui ; mais la jItIuLic et les
nulenîtenlus que je créais entre' eux,
mirent le diable à la naisot, j'entrai-
uia[niain rival dans toUs les dérògl menti
de la vie. Mol but é!ait dle ruiner sa
const intion et de lui faire maltraiter >a
femme. Vous m'avez vu vider pres-
que seul ces dIeux bouteilles. Pour-
tant je ne le laissais jiamais avant qu'il
en eut cinq ou six pareilles dans le
corps. Tous l's soirs à minuit je le
conduisais, ou plutôt je le trainais chez
lui. Avant de le lassé je lut fesait
une histoire sur sa flemme. Il entrait
en turieux, to:mbait sur elle et la tuait
de coups. Quand à moi je me tenais
à la aorte et savourais avec délices les
cris (le douleur de ma victime.

" En gna;re ans de temps une de
mtes victimes tombait. C'était mon H-
val. Jim' 'i vu mourir dans toute la
ho; te et ':orrehîr, qui puissent accom-
pagnr ce m'iient suprême. Il avait
laissoé deux enfants que j'avais fait é-
loigner de la mère, afin de la laisser
seule à son malheur. Après la mort
de son épou<e elle voulut. avoir ses
deux enfltik, tuais j'av"ais jtró qu'elle
miîu''urrait, sans les emnlbrazser. J'aimais
encorc à lit voir. Je ne passais pas un
seul jour sanis lat voir, d'tine manière ou-
d'une autre. Mlais ce n'était.plus avec
lt douce passion de mes dix-huit ai-
riée ; c'était avec la rage et la voraci-
té d'un tigre qui se repaît de sa victi.
-me. Jaimais à voir maigrir ses trait',
à suivre chaque jour l'effet physique
de ses suutfraucus. Je la fis partir pour


